


la développer ou pour la détruire. 
Vous ne pouvez en vouloir que très 
peu aux autres et vous en vouloir 
presque totalement à vous-même si 
cette vie n’est pas productrice, digne, 
pleine et abondante. Les autres peu­
vent vous aider ou vous gêner, mais la

Jeunes, 
jeunes bien-aimés, 

quel m onde que celui 
dans lequel vous vivez! 

Quelles possibilités 
merveilleuses se  

présentent à vous!

responsabilité vous revient et vous 
pouvez faire de votre vie quelque 
chose de formidable, de médiocre ou 
un échec.

J ’ai grandi dans un pays sec. Il m’a 
semblé qu’il n’y avait jamais assez de 
pluie pendant la période de pousse 
pour nous permettre de terminer la 
saison, pas assez d’eau à distribuer le 
long des nombreux canaux à vide et 
les dizaines de milliers d’hectares 
assoiffés, pas assez pour irriguer tou­
tes les céréales.

Nous avons appris à prier pour 
avoir la pluie, nous priions toujours 
pour avoir la pluie.

Quand j’étais encore très petit, je 
savais que les plantes, en région 
sèche, ne pouvaient pas survivre sans 
eau pendant plus de deux à trois

semaines. Je savais comment atteler la 
vieille jument à un lézard (branche 
fourchue sur laquelle on mettait un 
tonneau) et je conduisais l’animal 
jusqu’au Union Canal, qui se trouvait 
à un pâté de maisons plus bas que la 
nôtre. Avec un seau, je prenais de 
l’eau dans le petit ruisseau ou dans les 
mares et je remplissais le tonneau, et 
le cheval le ramenait pour que je 
puisse verser des seaux de liquide 
précieux sur les roses, les violettes et 
les autres fleurs et les arbustes, les
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haies et les nouveaux arbres. L’eau 
était comme de l’or liquide de sorte 
que les réservoirs furent intimement 
mêlés à ma vie.

A notre époque nous avons besoin 
de toutes sortes de réservoirs : des 
réservoirs pour entreposer de l’eau, 
d’autres pour entreposer de la nourri­
ture comme nous le faisons dans 
notre programme de bien-être fami-

Vous serez de  bien 
meilleures épouses ou de 

bien meilleurs maris si vous 
pouvez maîtriser la 

tendance à F égoïsme.

liai, d’autres comme les greniers créés 
par Joseph en Egypte pour y entrepo­
ser les sept années d’abondance pour 
permettre de traverser les sept années 
de sécheresse et de famine.

Mais il devrait aussi y avoir des 
réservoirs de connaissance pour af­
fronter les besoins futurs; des réser­
voirs de courage pour vaincre les raz 
de marée de peur qui mettent de 
l’incertitude dans la vie des gens; un 
entreposage de forces physiques pour 
nous aider à affronter les contamina­
tions et les contagions fréquentes qui 
causent les maladies; des réservoirs de 
bonté, des réservoirs d’énergie, des 
réservoirs de foi. Oui, des réservoirs de

foi pour que, lorsque les choses du 
monde essaient de nous vaincre, nous 
restions fermes et forts. Quand les 
tentations d’un monde en décadence 
autour de nous puisent dans notre 
énergie, sapent notre vitalité spirituel­
le et cherchent à nous entraîner au 
niveau du monde profane, nous 
avons besoin d’une réserve de foi qui 
peut faire traverser aux jeunes les 
années difficiles de l’adolescence et 
les problèmes des années ultérieures, 
la foi pour nous permettre de traverser 
les moments mornes, difficiles, terri­
fiants, les déceptions, les désillusions 
et les années d’adversité, de nécessité, 
de confusion et de frustration.

Comment remplir nos réservoirs?
Vous qui êtes une génération très 

observatrice de saints des derniers 
jours, il doit vous être apparu claire­
ment que vous vivez à une époque 
remplie de perplexité, de difficultés, 
mais aussi remplie de grandes possibi­
lités.

Je suis reconnaissant que nous 
ayons, vous et nous tous, l’Évangile de 
Jésus-Christ comme guide de sorte 
que vous avez une base de connais­
sance dans laquelle vous pouvez in­
tégrer les événements et les circon­
stances que vous verrez se produire 
dans votre vie. Les Écritures nous 
montrent clairement que nos diri­
geants politiques ne peuvent pas nous 
promettre dans cette partie de notre 
dispensation que la paix existera de 
nos jours, mais, en tant que membres 
de l’Église nous disposons des 
moyens pour avoir la paix personnel­
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le, pour connaître la sérénité dans 
notre âme, même quand il n’y a pas de 
paix à l’extérieur !

Vous êtes peut-être habitués main­
tenant à ce que ceux d’entre nous qui 
sont plus loin sur la route de la vie 
vous décrivent l’importance de rester 
sur le chemin étroit et resserré. Nous 
vous répétons maintes et maintes fois 
les mêmes choses, mais si vous vous 
demandez pourquoi il en est ainsi, 
vous ne tarderez pas à découvrir que 
les précipices qui se trouvent de part et 
d’autre du chemin étroit et resserré ne 
changent pas ni ne deviennent moins 
dangereux; le chemin est toujours 
aussi abrupt.

Les dirigeants de l’Église ne sont 
pas à même, chaque fois qu’ils vous 
instruisent, de vous proposer une 
route nouvelle ou plus enchanteresse 
pour vous ramener en la présence de 
notre Père céleste. L’itinéraire reste le 
même. Par conséquent il faut souvent 
donner des encouragements sur les 
mêmes choses et il faut répéter les 
avertissements. Le simple fait que l’on 
répète une vérité ne rend pas celle-ci 
moins importante ni moins vraie.

«La gloire de Dieu c’est l’intelligen­
ce, ou, en d’autres termes, la lumière 
et la vérité» (D. & A. 93:36), disent les 
révélations modernes et «la connais­
sance pure . . . [élèvera] considérable­
ment l’âme» (D. & A. 121:42) Nous 
lisons aussi: «Il est impossible à un 
homme d’être sauvé dans l’ignoran­
ce.» C’est quelque chose que l’on 
comprend très peu. Sans attendre 
d’en trouver la vraie signification,

beaucoup de jeunes tirent des conclu­
sions à la hâte et se lancent sur le 
chemin sans être préparés, se mêlant à 
la circulation sans avoir de carte 
routière, et finissent par être déçus.

Dans quel genre de connaissance 
se trouve le pouvoir et quel est le 
pouvoir qui découle de la connaissan­
ce? Analysons cette grande vérité. 
Dans le bon ordre vient en premier

Quelle bénédiction que de 
ne pas être obligé de 

souffrir sans cesse mille 
tourments face à une 

tentation.

lieu la connaissance de Dieu et de ses 
programmes, qui est le chemin de la 
vie éternelle, et deuxièmement il y a la 
connaissance des choses profanes, 
également très importante. Le Créa­
teur lui-même donne la séquence 
appropriée et définit l’ordre:

«Cherchez premièrement le royau­
me et la justice de Dieu; et toutes ces 
choses vous seront données par­
dessus» (Matthieu 6:33).

Et par Joseph Smith, il dit : «Ce sont 
là les vies éternelles : connaître le seul 
Dieu sage et vrai, et celui qu’il a 
envoyé, Jésus-Christ. Je suis Jésus- 
Christ. Recevez donc ma loi» (D. & A. 
132:24).
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Or cette vie mortelle est le moment 
de se préparer à rencontrer Dieu, ce 
qui est notre première responsabilité. 
Ayant déjà obtenu notre corps qui 
devient à toute éternité une tente 
permanente pour notre esprit, nous 
devons maintenant former notre 
corps, notre intellect et notre esprit. Il 
faut donc avant tout que nous utilisi­
ons cette vie pour nous perfectionner, 
pour assujettir la chair, soumettre le 
corps à l’esprit, surmonter toutes les 
faiblesses, nous gouverner de manière 
à pouvoir diriger les autres et accom­
plir toutes les ordonnances nécessai­
res. En second lieu vient la prépara­
tion pour soumettre la terre et tous les 
éléments.

Nous avons cette vie au nombre 
d’années limité pour nous instruire sur 
Dieu, pour devenir maîtres de notre 
destin et deuxièmement nous avons 
cette vie plus les éternités pour nous 
instruire des choses de la terre et de ce 
qui s’y trouve et pour accumuler la 
connaissance profane qui contribuera 
à faire de nous des dieux, ce qui est 
notre destinée.

Pierre et Jean avaient peu d’érudi­
tion profane, étant considérés comme 
ignorants. Mais Pierre et Jean connais­
saient les choses capitales de la vie, à 
savoir que Dieu vit et que le Seigneur 
crucifié et ressuscité est le Fils de Dieu. 
Ils connaissaient le chemin menant à 
la vie éternelle. Ceci ils l’apprirent en 
quelques dizaines d’années de leur vie 
mortelle. Cette exaltation signifiait 
pour eux la divinisation et la création 
de mondes avec un accroissement

éternel pour lequel ils auraient proba­
blement besoin en fin de compte 
d’une connaissance totale des scien­
ces. Mais ce fait échappe à un grand 
nombre : Pierre et Jean n’avaient que 
quelques dizaines d’années pour ap­
prendre et faire le spirituel, mais ils ont 
déjà environ dix-neuf siècles pour 
apprendre ce qui est profane, la 
géologie de la terre, la zoologie, la 
physiologie, la psychologie, les créatu­
res de la terre. Mais la vie mortelle est 
le temps prévu pour s’instruire d’­
abord sur Dieu et l’Évangile et pour 
accomplir les ordonnances, puis pour 
apprendre ce que l’on peut des choses 
profanes. C’est ici que les prétendus 
ignorants Pierre et Jean sont héritiers 
de l’exaltation.

Il doit vous être apparu 
clairement que vous vivez à 

une époque remplie de 
difficultés, mais qui est 

aussi remplie de grandes 
possibilités.

Un savant ayant une formation 
poussée qui est aussi un homme 
rendu parfait peut créer un monde et 
le peupler, mais quelqu’un de dissolu, 
d’impie et d’incroyant ne sera jamais
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un créateur de ce genre, pas même 
dans les éternités.

La connaissance profane, aussi im­
portante quelle soit, ne peut absolu­
ment pas sauver une âme ni ouvrir le 
royaume céleste, ni créer un monde ni 
faire d’un homme un dieu, mais elle 
peut être extrêmement utile à l’hom­
me qui, faisant d’abord ce qui est le 
plus important, a trouvé le chemin de 
la vie éternelle et peut maintenant 
utiliser toute connaissance et comme 
outil, et comme servante.

J ’ai un jour entendu un appel 
énergique d’une femme de la SAM. 
Peut-être était-ce sa façon d’aborder le 
sujet ou peut-être était-ce mon état 
d’esprit. Elle fit un discours enthousi­
asmant sur la lecture et l’assimilation 
des Écritures; puis elle arrêta sa disser­
tation et demanda à l’assemblée -  
nous étions environ un millier, gar­
çons et filles : «Combien d’entre vous 
ont lu la Bible d’un bout à l’autre?»

Je pense que j’avais environ qua­
torze ans à l’époque. Un complexe de 
culpabilité accusateur m’envahit. J ’a­
vais déjà lu beaucoup de livres, des 
bandes dessinées et des livres faciles, 
mais mon cœur accusateur me dit: 
«Toi, Spencer Kimball, tu n’as jamais 
lu ce saint livre. Pourquoi?» Je regar­
dai autour de moi les gens qui étaient 
devant et des deux côtés de la salle 
pour voir si j’étais seul à ne pas avoir lu 
le livre sacré. Sur les mille personnes il 
y en eut peut-être une demi-douzaine 
qui levèrent fièrement la main. Je me 
laissai tomber sur ma chaise. Je n’eus 
aucune pensée pour les autres qui

avaient également échoué, mais seu­
lement une pensée profonde et ac­
cusatrice pour moi-même. Dans mon 
effondrement je ne condamnais per­
sonne, uniquement mon petit moi 
insignifiant. Je ne sais pas ce que les 
autres faisaient et pensaient. Je n’en­
tendis plus le reste du sermon. Il avait 
accompli son œuvre. La réunion prit 
fin. Je trouvai la grande double porte 
de sortie et courus chez moi à un pâté 
de maisons seulement à l’est de la 
chapelle et je grinçais des dents et me 
disais : «Je le ferai, je le ferai, je le 
ferai.»

Je rentrai dans la maison familiale 
par la porte de derrière, me dirigeai 
vers l’étagère de la cuisine où nous 
conservions les lampes à pétrole, en 
choisis une qui était remplie de pétro­
le avec une mèche nouvellement 
coupée et montai dans ma mansarde. 
Puis j’ouvris ma Bible et commençai à 
la Genèse, au premier chapitre, pre­
mier verset, et restai une partie de la 
nuit avec Caïn, Abel, Adam, Eve, 
Énoch, Noé et traversai le déluge 
jusqu’à Abraham.

L’apprentissage des choses de 
Dieu doit, bien entendu, comprendre 
la partie encore plus difficile qui est de 
devenir l’être parfait. Il faut non seule­
ment éviter l’adultère, mais aussi se 
protéger contre toute pensée ou ac­
tion qui pourrait conduire à un péché 
aussi terrible. Il ne faut pas seulement 
éviter la vengeance et les représailles, 
mais il faut «tendre l’autre joue», «faire 
le deuxième mille», «donner la tunique 
et aussi le manteau». Il ne faut pas
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seulement aimer ses amis, il faut 
même aimer ses ennemis et ceux qui 
sont injustes à votre égard; vous devez 
prier pour eux et aller jusqu’à les 
aimer. C’est cela le chemin de la 
perfection. Il ne faut pas seulement 
être au-dessus du cambriolage ou du 
vol, mais il faut être honnête en 
pensée et en action dans les nom­
breux domaines où l’autojustification 
permet la malhonnêteté : gonfler les 
rapports, tricher sur le temps, l’argent 
ou le travail, et toutes les pratiques 
louches ou douteuses. Il ne faut pas 
seulement cesser d’adorer les choses 
de bois, de pierre et de métal, mais il 
faut aussi adorer activement et vérita­
blement le Dieu vivant. C’est cela le 
chemin étroit et resserré.

Puis-je maintenant faire une re­
commandation? Acquérez la discipli­
ne de vous-même pour que de plus en 
plus vous ne soyez pas dans l’obliga­
tion de décider et de redécider de ce 
que vous ferez lorsque vous vous 
trouverez constamment face à la mê­
me tentation. Il vous suffit de décider 
de certaines choses une seule fois!

Quelle bénédiction que de ne pas 
être obligé de souffrir sans cesse mille 
tourments face à une tentation, chose 
qui prend du temps et est très dange­
reuse.

De même, mes chers jeunes amis, 
les choses positives que vous voudrez 
réaliser, vous ne devez en décider 
qu’une seule fois, comme aller en 
mission et vivre dignement pour vous 
marier au temple -  et puis toutes les 
autres décisions liées à ces buts pour­

ront facilement être prises. Sinon 
chaque considération est risquée, cha­
que tergiversation peut déboucher sur 
l’erreur. Il y a des choses que les saints 
des derniers jours font et d’autres 
choses qu’ils ne font pas, tout simple­
ment. Plus tôt vous décidez de faire ce 
qui est bien, mieux cela vaudra pour 
vous!

Dès ma tendre enfance, j’avais 
entendu les histoires de la Parole de 
Sagesse sur le thé, le café, le tabac, etc. 
Presque tous les jours d’École du 
Dimanche et de Primaire, nous chan­
tions à pleine gorge, les autres garçons 
et moi :

Oui, pour vivre bien longtemps 
Être beau, fort et puissant,
Peu de viande, poin t de thé, ni de  café, 
Point de tabac, ni liqueur!
Écoutez votre Sauveur!
Il prom it ainsi sagesse avec santé. 
(Chantons ensemble, B-24,
«En Sion, pays si cher», 2e  couplet.)

Nous l’avons chanté maintes et 
maintes fois au point que cela est 
devenu partie intégrante de mon 
vocabulaire et de mes thèmes mu­
sicaux, mais plus particulièrement de 
mon plan de vie. À l’occasion un 
orateur respecté disait qu’il n’avait 
jamais goûté aux choses interdites 
contre lesquelles nous chantions, et 
alors je pris ma décision. Jamais je ne 
ferais usage de ces choses interdites 
contre lesquelles les prophètes avai­
ent prêché. Cette décision fut ferme et 
inébranlable. Je ne m’en écarterais pas 
et ne m’en suis pas écarté.
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En 1937, nous visitâmes l’Europe, 
ma femme et moi. En France, je me 
trouvai à un banquet du Rotary Inter­
national dans un hôtel de luxe. La 
grande salle de banquet contenait des

Dans quel genre de 
connaissance se trouve le 

pouvoir et quel est le 
pouvoir qui découle de la 

connaissance? Pierre et 
Jean connaissaient les 

choses capitales de la vie, 
à savoir que Dieu vit et 

que le Seigneur crucifié et 
ressuscité est le Fils de 

Dieu.

centaines de personnes. Les nom­
breux garçons s’affairaient autour des 
tables, et à chaque place à côté 
d’abondants ustensiles en argent, de 
serviettes et de plats élégants, il y avait 
sept verres à vin. Personne ne me 
regardait. La tentation me vint : Vais-je 
en boire ou au moins y porter mes 
lèvres? Personne que cela pourrait 
intéresser ne le saura. C’était vraiment 
une tentation. Le ferai-je ou ne le 
ferai-je pas?

Puis me vint la pensée : Mais j’ai 
pris, quand j’étais enfant, la ferme 
résolution que je ne toucherais jamais

aux choses interdites. J ’avais déjà vécu 
le tiers d’un siècle, ferme et résolu. Je 
n’allais pas m’arrêter en si bon che­
min.

Souvenez-vous, jeunes au noble 
lignage, que «la méchanceté n’a ja­
mais été le bonheur» (Aima 41:10). 
Les impies prétendent peut-être être 
heureux et cherchent à en inciter 
d’autres à mener le même genre de vie 
parce que, comme vous le savez, la 
misère aime la compagnie, mais vous 
ne verrez jamais un pécheur heureux. 
Même le mécontentement de braves 
gens peut remonter aux manque­
ments auxquels ils se laissent aller.

Un observateur inattentif peut avoir 
le sentiment que la personne impie 
réussit en tout et pendant un bref 
instant il peut même paraître qu’il en 
est ainsi. Mais le vil péché produit un 
vide profond. C’est ainsi que les 
méchants continuent à faire la même 
chose pour se rassurer et essayer de 
remplir le vide. Quand on voit une vie 
remplie de désespoir, on peut y trou­
ver de la transgression. On peut avoir 
pitié de ce genre de personnes, mais il 
est erroné et naïf de les envier !

Connaître les patriarches et les 
prophètes des temps passés et leur 
fidélité dans les moments difficiles, les 
tentations et les persécutions fortifie 
les résolutions de la jeunesse. Tout au 
long des Écritures ont été décrites 
presque toutes les faiblesses et tous les 
points forts de l’homme, et les récom­
penses et les châtiments y ont été 
rapportés. Il faudrait vraiment être 
aveugle pour ne pas apprendre à vivre
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convenablement sa vie par une telle 
lecture. Le Seigneur a dit : «Vous 
sondez les Écritures, parce que vous 
pensez avoir en elles la vie éternelle : 
ce sont elles qui rendent témoignage 
de moi» (Jean 5:39).

Il est le même Seigneur et Maître 
dans la vie duquel nous trouvons 
toutes les bonnes qualités, toutes les 
qualités que nous devons cultiver 
dans notre vie.

Pouvez-vous trouver dans toutes 
les Saintes Écritures un passage où le 
Seigneur Jésus-Christ ait jamais trahi 
son Église? Pouvez-vous trouver une 
Écriture qui dit qu’il fut infidèle à son 
peuple, à ses voisins, à ses amis ou à 

'ses fréquentations? Était-il fidèle? 
Était-il sincère? Y a-t-il quelque chose 
de bon et de valable qu’il n’ait pas 
donné? Alors c’est là ce que nous 
demandons : ce qu’il demande d’un 
mari, de tous les maris, d’une épouse, 
de toutes les épouses, de la jeune fille, 
de toutes les jeunes filles, du garçon, 
de tous les garçons.

Un autre conseil maintenant que 
vous planifiez l’itinéraire de votre vie. 
Pour accomplir les tâches spéciales 
données à cette génération, vous 
devez vous garder de l’égoïsme. Une 
des tendances de la plupart des gens 
qu’il faut absolument surmonter est la 
tendance à être égoïste. Tout ce que 
vous pouvez faire maintenant pen­
dant que vous êtes jeunes et êtes plus 
malléables pour devenir moins é- 
goistes et plus désintéressés sera un 
apport important et durable à la 
qualité de votre vie au cours des

années et même de l’éternité à venir. 
Vous serez de bien meilleures épouses 
ou de bien meilleurs maris, de meilleu­
res mères ou de meilleurs pères si 
vous pouvez maîtriser la tendance à 
l’égoïsme. Vos enfants que vous ne 
connaîtrez pas encore avant quelques 
années ont des intérêts dans votre 
conquête de l’égoïsme.

Comme en toutes choses nous 
avons l’exemple du Sauveur sur la 
croix au calvaire. Il fit quelque chose 
qu il n était pas obligé de faire, quel­
que chose qui allait accorder à d’au­
tres le don de l’immortalité que Jésus 
avait déjà. Il posa l’acte suprême du 
désintéressement.

Vous vous souviendrez peut-être 
d’avoir lu dans 3 Néphi la visite de 
Jésus ressuscité sur le continent amé­
ricain et qu’après avoir béni les enfants 
il pleura deux fois et dit aussi : «Et 
maintenant voici, ma joie est pleine» 
(3 Néphi 17:20).

On ne peut obtenir de vraie joie 
qu’en se donnant à des causes correc­
tes comme 1 édification du royaume, 
des causes qui, dans un certain sens, 
sont plus grandes que nous. Le plaisir 
a tendance à être égoïste. La vraie joie 
inclut toujours les autres.

C est maintenant que vous devez 
fixer les objectifs de votre vie. C’est 
maintenant que vous devez bien éta­
blir vos principes et ensuite vous y 
tenir pendant toute votre vie.

Ernest Renan a dit : «Tout est en 
faveur de ceux qui ont une destinée 
spéciale; ils deviennent glorieux par 
une sorte d’impulsion et de comman­
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dement invincibles du destin» ( Vie de 
Jésus).

Je vois en vous, mes jeunes amis, 
une génération montante de saints 
des derniers jours qui connaîtront 
beaucoup mieux les Écritures que les 
générations précédentes de saints des 
derniers jours au même âge. Vous 
pouvez étudier les Écritures toute 
votre vie. Je vois en vous une généra­
tion montante de jeunes saints des 
derniers jours qui seront plus disposés 
à faire du travail missionnaire (tant 
avant qu’après leur mission officielle à 
plein temps) que les générations pré­
cédentes. Parlant de votre génération 
dans l’ensemble, elle verra plus claire­
ment encore que ses prédécesseurs 
combien il est important de porter 
l’Évangile à vos semblables.

Votre génération n’aura pas honte 
de l’Évangile de Jésus-Christ et n’aura 
pas non plus honte de l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours.

Je vois en vous une génération de 
jeunes saints des derniers jours dont le 
cœur sera tourné vers ses ancêtres 
comme cela n’est encore jamais arrivé 
sur une pareille échelle. Vous serez 
pris d’un intérêt naturel pour la re­
cherche et l’assistance au temple et ce, 
bien au-delà des niveaux d’intérêt 
manifestés à cet égard par vos parents

et vos grands-parents quand ils avai­
ent votre âge.

Je vois en vous une génération de 
jeunes saints des derniers jours qui 
utilisera efficacement les expériences 
de direction acquises dans l’Église 
dans les programmes des Jeunes 
Gens et des Jeunes Filles, à l’École du 
Dimanche, à la Société de Secours, à 
la Primaire et dans les collèges de la 
prêtrise, que rechercheront ensuite les 
gens réfléchis du monde qui veulent 
des jeunes gens et des jeunes filles 
intègres et compétents pour remplir 
diverses fonctions. Ces jeunes saints 
des derniers jours emporteront leurs 
croyances aussi bien que leurs talents, 
leur compétence et leur intégrité.

Je vois en vous de jeunes témoigna­
ges de saints des derniers jours beau­
coup plus avancés pour leur âge que 
les générations précédentes. Et ainsi, 
jeunes bien-aimés, souvenez-vous que 
quand les royaumes temporels des 
hommes s’effondreront, le royaume 
de Dieu restera ferme et inébranlable. 
Lorsque l’influence terrestre de ceux 
qui ont de la sagesse dans le domaine 
des choses de ce monde sera réduite 
au silence par la mort, la gloire et le 
progrès des fidèles et des vaillants qui 
ont vécu toutes les lois continueront à 
vivre en majesté et en puissance. Il n’y 
a pas d’autre moyen. □

Couverture : Joseph Smith à Nauvoo. Cette peinture montre le prophète à une époque où 
1 Église prenait des forces. Nauvoo (Illinois) devint une ville florissante de 20  000 habitants 
avant l’assassinat de Joseph Smith non loin de là, à Carthage, en juin 1844. Cette peinture est 
1 œuvre d une personne convertie à l’Église, Théodore Gorka, et se trouve dans le bâtiment 
des bureaux de l’Église de Sait Lake City.
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Tu ne gaspilleras pas ton temps et tu 
n enterreras pas ton talent pour quil  ne 

soit pas connu

D ' A M I  A A M I
par C harles Didier

L ’enfance est une période merveil­
leuse de la vie où nous décou­

vrons beaucoup de choses sur le 
monde qui nous entoure. C’est aussi 
le moment où nos parents nous 
enseignent les principes de justice qui 
gouvernent ce monde en vue des 
nombreux problèmes que nous 
rencontrerons.

Une des tâches les plus importan­
tes que notre Sauveur ait donnée est 
de lui amener des âmes. Notre pro­
phète bien-aimé, le président Spen­
cer W. Kimball, invite tous les garçons 
à se préparer à être de bons mission­
naires. Beaucoup de garçons et de 
filles se demandent comment ils 
peuvent devenir dignes pour être
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appelés comme missionnaires du 
Seigneur Jésus-Christ. Les parents et 
les dirigeants de la prêtrise contribue­
ront à répondre à cette question, 
mais en fin de compte c’est toujours à 
vous de donner la réponse finale. À 
vous, parce que les choses que vous 
faites maintenant que vous êtes en­
fants, deviendront des habitudes, de 
bonnes habitudes si vos actions sont 
bonnes, mais de mauvaises habitudes 
si vos actions sont mauvaises. Toutes 
vos habitudes combinées détermi­
nent votre personnalité, et c’est votre 
personnalité qui va décider si vous 
allez suivre les enseignements du 
Seigneur ou non.

Je voudrais vous parler d’un prin­
cipe important qui peut vous aider à 
acquérir une personnalité de vrai 
chrétien. Si vous obéissez à ce princi­
pe, vous suivrez les commandements 
du Seigneur et acquerrez les bonnes 
habitudes nécessaires pour devenir 
missionnaires. Le principe est énon­
cé dans les Doctrine et Alliances, 
section 13; et la manière de vous en 
souvenir, c’est de vous imaginer que 
vous avez un réveil devant vous.

Qu’arrive-t-il lorsque votre réveil 
ne sonne pas à l’heure ou ne sonne 
pas du tout? Vous allez probablement 
manquer l’école, le bus ou une 
réunion, et à cause du retard vous 
allez vous sentir malheureux et 
contrariés. La sonnerie est le rappel 
d’un devoir, le rappel qu’il est temps 
d’agir. Vous pourriez aussi la considé­
rer comme un rappel pour vous aider 
à mieux gérer votre temps, particuliè­
rement quand il s’agit de faire le 
travail du Seigneur.

Le réveil marche grâce à un res­
sort. Chaque fois que vous entendez 
le réveil, pensez à ce que réalise un 
ressort grâce à son énergie. Il vous fait 
sauter à bas du lit. Mais pour que le 
réveil marche, vous avez besoin d’une 
clef pour remonter le ressort. Et votre 
tâche c’est de veiller à toujours utiliser 
cette clef. Si vous oubliez de remon­
ter le ressort, les aiguilles ne bouge­
ront pas et la sonnerie ne marchera 
pas.

Je pense que l’on pourrait parfois 
comparer la prière au fait de remon­
ter un réveil. C’est la clef qui permet 
de communiquer avec notre Père 
céleste. Tout comme le réveil ne 
sonne que si on remonte le ressort, 
de même vous ne serez pas en 
harmonie avec le Seigneur si vous 
n’utilisez pas la clef de la prière. 
Lorsque vous l’utilisez, cela vous 
rappelle que vous êtes enfants de 
Dieu et qu’il écoute vos prières et sait 
que vous avez le désir d’être 
obéissants.

Je suis reconnaissant d’avoir mon 
réveil, car il ne me dit pas seulement 
l’heure qu’il est, mais me rappelle 
aussi qu’il est l’heure de penser à la 
prière. Il me rappelle que je ne dois 
pas gaspiller mon temps et que je 
dois développer mes talents et en 
faire profiter d’autres. C’est là une 
manière de montrer mon amour à 
mon Père céleste.

Nous sommes enfants de Dieu et 
notre temps est son temps qu’il nous 
a donné pour que nous puissions le 
servir. □
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par Mary Gehman

Haroun était assis sous l’acacia solitai­
re qui s’étendait comme un immen­

se parasol pour le protéger du soleil 
brûlant. Il parcourut des yeux la morne 
colonie de nomades somalis où il était 
maintenant installé.

Ces huttes rondes ressemblent beau­
coup aux tas d ’herbes que j ’ai si souvent 
vu les ânes amener au marché de Moga­
dishu, se dit-il. Ses yeux eurent une 
expression lointaine. Qu’est-ce que papa 
fait maintenant? se demanda-t-il. Comme

Somalie : 
Les chameaux 

et l’école
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je voudrais pouvoir être assis avec lui à la 
maison à sentir la brise de la mer et à 
manger les délicieux bariis iyo maraq (du 
riz avec du ragoût de viande) de maman. 
Notre maison est très habitable. Ici je dois 
me baisser pour entrer dans Vaquai 
(hutte). Elle est juste assez grande pour 
permettre à plusieurs d’entre nous d’y 
dormir.

Le paysage jusqu’à l’horizon était, 
dans toutes les directions, aussi plat que 
le panier à vanner qu’il avait vu Amina 
tisser avec des morceaux d’écorce. Tout 
près il y avait quelques buissons bas 
autour desquels les chèvres se rassem­
blaient comme les poussins autour d’une 
poule. Plus loin il pouvait voir le grand 
troupeau de chameaux appartenant à la 
colonie.

Tout était silencieux tandis qu’il conti­
nuait à penser à son chez lui à 800 
kilomètres au sud. Puis il se souvint des 
paroles du président Mohamed Siyad 
Barre. Il avait dit aux étudiants avant de 
les envoyer participer à cette campagne 
d’alphabétisation : «Haddad taqaan bar, 
haddaadan aqoun baro (Si vous savez, 
enseignez; si vous ne savez pas, 
apprenez).»

Il était certain à ce moment-là qu’il 
avait beaucoup à enseigner aux noma­
des. Il était vivement désireux de leur 
apporter, à eux qui constituaient plus de 
70% du peuple somali, la technique de la 
lecture et de l’écriture. .

Le somali était resté une langue parlée 
jusqu’au 21 octobre 1972 lorsque le 
gouvernement révolutionnaire en place 
depuis trois ans annonça qu’il deviendrait 
une langue écrite.

Haroun trouvait toujours étrange 
d’écrire et de lire le somali. Quand il avait 
lu, cela avait toujours été dans une langue 
étrangère. Son expérience était sembla­

Jeune citadin apprenant à charger un 
chameau.

ble à celle de gens qui parleraient le 
français chez eux, mais devraient utiliser 
l’anglais partout ailleurs. Il n’y aurait donc 
pas de livres ni de magazines en français 
parce que tout ce qui était à lire et à écrire 
serait en anglais.

Haroun n’avait que quatre ans quand 
il commença à aller à l’école pour étudier 
le Coran, le livre saint des musulmans. Il 
psalmodiait les mots arabes avec ses 
condisciples, mais ne les comprenait pas.

A l’âge de sept ans, il commença à 
apprendre l’anglais.

-  Ceci est un livre, disait l’instituteur de 
cette école-là.

Et trente voix répondaient :
-  Ceci est un livre.
Tous les Somalis qui, dans le passé, 

étaient allés à l’école avaient dû appren­
dre une langue étrangère, mais ils 
n’avaient aucune occasion d’apprendre à 
lire et à écrire leur langue natale. Cinq
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pour cent seulement des gens recevaient 
une instruction suffisante. Différentes 
personnes avaient essayé d’écrire le so- 
mali, mais avant 1972 personne n’avait 
réussi.

Haroun se souvint de l’excitation le 
jour où il fut annoncé que la langue serait 
écrite avec le même alphabet qu’il utilisait 
pour étudier l’anglais. Des avions avaient 
lâché des tracts sur toute la ville pour 
apprendre la bonne nouvelle aux gens.

Ceux-ci se mirent immédiatement à 
apprendre à lire et à écrire le somali.

Trois mois plus tard, le père d’Haroun 
qui était employé dans un bureau du 
gouvernement lui dit :

-  La semaine prochaine je dois passer 
un examen d’aptitude à lire et à écrire 
pour pouvoir garder mon emploi.

Cette semaine-là Haroun et trois de ses 
amis étaient assis à une terrasse de café à 
siroter une boisson épicée. Jama courut 
vers eux, agitant le premier numéro du 
quotidien somali.

-  Regardez-moi cela! cria-t-il. Fière­
ment il lut le nom «Xiddigta Oktoubar 
(Étoile d’octobre).»

Bientôt cinq têtes étaient penchées sur 
les pages, prononçant les mots bien 
connus qui, sous leur forme écrite, parais­
saient bien étranges.

Radio Mogadishu commença à diffu­
ser quotidiennement des leçons de lectu­
re et d’écriture. Tous les habitants de la 
ville apprenaient maintenant à lire. Des 
cours furent créés dans toute la ville.

En août 1974 la campagne d’alphabé­
tisation fut portée aux nomades de la 
savane. Toutes les écoles, à l’exception 
des écoles techniques et des classes 
supérieures, furent fermées pour l’année. 
Les élèves de quatorze ans et plus furent 
envoyés dans la savane enseigner aux 
nomades à lire et à écrire le somali.

Des milliers d’élèves furent affectés à 
diverses parties du territoire. Haroun était 
l’un d’eux. Il s’était approché du fonction­
naire qui distribuait les fournitures. «Na­
bad miyaa», avait-il dit en guise de 
salutation.

«Haad waa nabad wiya», lui avait-il été 
joyeusement répondu. «Voici ce qu’il te 
faudra, Haroun : une couverture pour les 
nuits froides en savane, un tableau pliant 
qui est aussi une boîte pour l’effaceur, des 
porte-plume, des crayons, un manuel et 
un registre de classe. Nabad gelyo. Llaah 
ha ku barakadeya. (Va en paix avec la 
bénédiction de Dieu).

Haroun commença avec une grande 
confiance, mais il s’aperçut que le chef 
nomade ne manifestait aucun intérêt 
pour quoi que ce fût d’un gamin de la 
ville qui n’y connaissait rien aux 
chameaux. Seuls les enfants et quelques 
femmes venaient -  parfois -  au cours.

Haroun aspirait au confort de la mai­
son de son père et surtout à l’abondance 
d’eau pour les douches. Il aspirait à avoir 
l’occasion de bavarder avec ses amis, car 
la plupart des hommes ici l’ignoraient.

Juste au moment où il se sentait 
particulièrement déprimé, il rencontra 
Osman, ancien condisciple, qui voyageait 
avec un autre groupe de nomades. Celui- 
ci débordait d’enthousiasme pour la 
campagne d’alphabétisation et tout ce 
que les nomades lui apprenaient. «J’ai 
même aidé à charger les chameaux pour 
ce déplacement-ci, dit-il avec un grand 
sourire. Je n’avais encore jamais touché 
de chameau. Et tu sais quoi? poursuivit-il 
en caressant le flanc de l’animal qui était 
près de lui. Cette bête-ci a obéi à l’ordre 
que je lui ai donné de se lever après que 
nous l’ayons chargée.»

Lorsqu’ils se furent séparés, Haroun 
réfléchit aux paroles d’Osman et au plaisir
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Une classe attentive de jeunes filles.

manifeste que lui procurait son séjour. 
«Je crois que je n’ai réfléchi qu’à une 
partie de la tâche donnée par le prési­
dent. Je crois que je connais tant de 
choses que les nomades doivent appren­
dre que je n’ai pas pensé à apprendre 
quelque chose d’eux. Il répéta à mi-voix 
les paroles du président : «Haddaad ta- 
qaan bar, haddaadan aqoun baro» (Si 
vous savez, enseignez; si vous ne savez 
pas, apprenez).

Ce soirjà il se rapprocha des hommes 
assis autour du feu de camp. Il se laissa 
captiver par les histoires que le chef Abdi 
racontait sur les héros somalis du passé. 
Juste avant de s’endormir il se dit: Je 
devrais écrire ces histoires en somali. Mais 
le lendemain il n’y eut pas de temps ni 
pour les cours ni pour écrire des histoires, 
car le clan devait déménager pour trouver 
d’autres pâturages.

Il essaya de se rendre utile. Lorsqu’ils 
se furent installés dans leur nouveau

campement, il avait le sentiment de 
presque faire partie du groupe. Mais il 
était aussi malade de la fièvre. Il ne se 
plaignit pas, mais quand le chef Abdi 
apprit qu’il était malade, cela le préoc­
cupa. Il envoya un jeune homme trouver 
une plante spéciale que l’on utilisait 
comme médicament contre la fièvre. Il dit 
à Haroun : «Tu veux peut-être retourner 
chez ton père. La vie dans la savane est 
difficile.»

Mais il était décidé à rester, maintenant 
aussi impatient d’apprendre que d’ensei­
gner. Après sa guérison, lorsque le chef 
remarqua son désir sincère de s’instruire 
du mode de vie nomade, il devint plus 
amical. Il commanda à son peuple de 
suivre les cours.

Parfois l’après-midi quand les jeunes 
se rassemblaient sous les branches éten­
dues d’un acacia, les chameaux parta­
geaient leur ombre. C’était très différent 
de la salle de classe où Haroun avait 
étudié l’anglais. Ici le tableau noir pendait 
à un arbre. Et l’odeur forte et âcre des 
chameaux planait dans l’air poussiéreux.

Certains nomades étaient d’excellents 
étudiants qui aidaient les autres. Les 
petits enfants psalmodiaient l’alphabet en 
faisant paître les chèvres. Ils écrivaient les 
lettres dans la poussière pendant que les 
chèvres grignotaient ce qu’elles pou­
vaient trouver. .

Un soir que la pleine lune brillait sur la 
colonie, Haroun lut au groupe une 
histoire que le chef avait racontée quel­
ques semaines auparavant. Les hommes 
étaient assis là, captivés, se rendant 
compte d’une certaine manière, pour la 
première fois, que ces marques pouvaient 
raconter une histoire qu’ils connaissaient 
bien.

Le chef Abdi était pensif lorsque 
Haroun eut terminé sa lecture. «C’est
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bien, Haroun», dit-il. Si nous écrivons 
notre histoire, nos enfants n’oublieront 
pas. Je dois apprendre cette écriture, moi 
aussi.»

Le chef Abdi devint un élève fervent et, 
avec son encouragement constant, d’au­
tres vinrent plus régulièrement.

Plus tard, à Mogadishu, il y eut une 
grande fête lorsque Haroun et des mil­
liers d’autres jeunes gens et jeunes filles 
revinrent dans la capitale après avoir 
passé huit mois parmi les nomades. La 
foule bordait les rues pour les accueillir et 
fêter la réalisation d’une nouvelle phase 
de la lutte contre l’analphabétisme.

Les écoles se rouvrirent et ces jeunes 
redevinrent étudiants. Mais il y avait une 
différence. L’expérience dans la savane 
les avait changés et leur avait permis de 
mieux apprécier et de mieux comprendre 
les problèmes qu’affrontait leur pays. 
Beaucoup avaient maintenant un respect 
accru pour l’aptitude des nomades à 
survivre dans le désert rigoureux. Ils 
appréciaient aussi beaucoup mieux la 
culture nomade de leurs ancêtres 
somalis.

Six mois plus tard, Haroun rentrait un 
jour de l’école en longeant les rues 
bruyantes de la ville lorsqu’il sentit la forte 
odeur caractéristique d’un troupeau de 
chameaux. Les souvenirs lui envahirent 
l’esprit. Puis il vit le troupeau tourner le 
coin à l’extrémité du pâté de maisons. Il se 
bousculait tandis que voitures et taxis 
klaxonnaient. Un homme du désert ame­
nait le troupeau aux abattoirs. Il alla parler 
avec le nomade et apprit qu’il connaissait 
très bien le clan du chef Abdi.

L’homme lui remit une lettre dont on 
voyait qu’elle avait été portée bien des 
jours dans les plis de la robe de l’homme. 
Il l’ouvrit et lut les salutations d’un grand 
nombre de personnes du clan. Elle était 
écrite de la main du chef Abdi lui-même. Il 
le remerciait de les avoir instruits, lui et 
son peuple.

Haroun était heureux de savoir qu’Ab- 
di suivait aussi les paroles du président : 
«Si vous savez, enseignez; si vous ne savez 
pas, apprenez.» □

Photos de l’auteur.



SINGERIE
par Roberta Fairall

Peux-tu trouver, cachés dans le feuillage, un 
perroquet, une salamandre, une banane, un 

escargot, un paresseux, une abeille, un 
fourmilier, un papillon, un colibri, un 
serpent, un crapaud et une pointe de 

flèche?




